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Résumé de l’épisode précédent

Le chasseur de primes Karl Gut traque le criminel « Whity » Bullfrog à travers l’Ohio. Une nuit, surpris au lit avec une dame accueillante, le mari de celle-ci veut lui régler son compte, il en réchappe de justesse et s’enfuit au volant de son Oldsmobile. En chemin, il se remémore la nuit torride qu’il vient de vivre. Quelques miles plus loin, il prend à son bord une fille qui fait du stop et qui tient une lourde valise à la main. Celle-ci veut également s’éloigner de Gulch City car elle déclare y être en danger. Durant le trajet, Gut tombe progressivement sous son charme. Descendus au motel de Silvergrow, ils prennent une seule chambre. Leurs ébats constitueront un sommet mémorable dans la vie érotique de Gut. La nuit suivante, tandis qu’il essaie d’obtenir des renseignements auprès du tenancier du Holy Bear, la fille, qu’il surnomme Butterface, se sauve au volant de la voiture en laissant sa valise. Il y découvrira le cadavre découpé en morceaux de Bullfrog.

 

-o-

 

 

Je saurai un jour comment ce putain de « Whity » Bullfrog s’était retrouvé en pièces détachées dans cette foutue valise au motel Holy Bear de Silvergrow. Cette viande avariée en morceaux, je ne l’ai toujours pas digérée, même si elle m’a permis de palper la prime. Comme je voudrais savoir qui était vraiment cette petite garce de Butterface. C’est devenu obsessionnel.

Par bouffées intermittentes, cette môme revient sur le devant de mes yeux chaque fois que la hanche ou le mollet ou le téton d’une fille évoque son corps de rêve. Je maudis ma faiblesse, moi qui prétendais ne jamais devoir être épinglé par une nana. Pas au point, en tout cas,  d’en perdre le sommeil et l’appétit. Si le sommeil est revenu, assommé par les somnifères et la came, si l’appétit se calme avec la bière, Butterface est toujours tapie dans l’ombre de mon cerveau. Buttie n’a jamais quitté les recoins de ma mémoire. 

Quatre ans plus tard, lors de la convention du syndicat à Chicago, à l’hiver 1976, je l’ai revue… 

 

 

– I –

 

 

J’ai les nougats gelés, et je ne parle pas des grelots aussi carrés que des glaçons s’agitant dans un verre de scotch. Quelle idée de fixer la convention du Syndicat un 13 février ! Et à Chicago en plus ! Miami, voilà une ville où il aurait fait bon pérorer sur les avantages et les inconvénients de cette putain de proposition sénatoriale. Ces vieux birbes veulent nous raboter les abattis au profit d’auxiliaires à la botte des procureurs et surtout les rémunérer avec des nèfles, dans le meilleur des cas, et des rognures d’ongles, dans le pire.

-o-

Le boss m’a dépêché pour écouter les discours, voter contre et ramasser si possible tous les ragots de la chasse aux gros. Aux gros criminels, je précise pour ceux qui n’entravent que dalle au métier de chasseur de primes. Avoir des tuyaux, des confidences, des ouvertures en somme ! 

Il a été hyper clair :

— Ah ! Les chiens ! Tu vas aller écouter tous ces trous du cul ! Et rapporte-moi des bonnes nouvelles. C’est pas demain que ces tarlouzes du Sénat vont supprimer la liberté d’entreprendre. À bas les Soviets !

Martin Krostowicz a des morceaux de guerre froide qui attachent au fond de sa marmite. Sa couleur n’existe pas dans le nuancier politique. Sans aucun doute au-delà du mange négro et du casse rouge. Un crucifix entre les dents, c’est un  bolchevik de Dieu ! Quant aux connards patentés de Washington, ils méritent selon lui : « Douze balles dans la peau et tirées dans le dos en plus ». Quand ses moustaches frisent de colère, il est urgent de déguerpir et d’exécuter ses ordres sans moufter.

— Ok boss !

 

-o-

 

Deux heures plus tard, je prenais le train direct de 22h27 qui allait me déposer à Union Station. À moi Chicago ! J’étais bien décidé à ouvrir mes oreilles lors des séances de la convention. Mais dans mon programme étaient aussi prévus : descente dans une boîte à blues, partie de poker, beuveries entre collègues et embarquement de minettes pas farouches pour réchauffer ma vieille carcasse esseulée. 

 

Il fait un froid qu’un canard n’aurait pas supporté. La nuit défile, une pellicule de givre envahit la vitre, on devine la nature, il gèle à glace dehors, la pleine lune dépose des reflets bleutés sur les étendues enneigées. Je partage le compartiment avec trois personnes : un vieux mec et deux filles à peine trentenaires. On essaie de s’emmitoufler dans nos frusques inadaptées par cette froidure d’ours. Le vieux râle et se promet d’alpaguer le contrôleur pour dénoncer ces conditions inadmissibles. Les filles se regardent, paraissent prendre leur mal en patience, elles doivent être copines car elles échangent leurs magazines à la noix et s’offrent des gums. Elles portent des pantalons qui moulent leurs cuisses. Des bottillons avec de la fourrure mitée dessus. Puis le vieux a commencé à nous barber avec ses ronchonnements au sujet du manque de chauffage.

— Vous n’avez qu’à aller trouver le responsable, à la fin, qu’elle dit la petite blonde.

— J’y vais, qu’il rétorque le vieux, piqué au vif.

Et il sort arpenter le couloir. Les deux filles éclatent de rire ; on se regarde, complices. 

— Bon débarras !

La plus jeune me tend un paquet de giclettes à la menthe.

— Trop gentil ! dis-je pour la remercier.

L’atmosphère s’est dégelée d’un coup. Je me suis rapproché du duo, la grande brunasse est du genre à régaler mon Johnny. Sa bouche est d’un rouge feu, sous son manteau je devine des monts et des vallées profondes. La petite blonde porte un casque de cheveux courts plaqués à la gomina avec deux accroche-cœurs collés sur la tempe gauche. Ses yeux sont gris, sa bouche est étroite et sans lèvres. En résumé je préfère la grosse qui s’appelle Conie, l’autre, c’est Chica. Il y a comme un plan qui germe dans ma caboche : baiser dans un train, je vois le côté aventurier de l’opération, son caractère exotique. Mais voilà, le vieux rapplique déjà.

— Ah c’est encore l’autre, là…, grogne la blonde.

— Bougez pas, je m’en occupe ! lancé-je en me dressant.

— Y parait que c’est tout le train qui a son chauffage en panne ! 

Je lui fourre ma (fausse) carte sous le nez et le pousse dehors.

— Veuillez dégager, enquête fédérale. 

Et je balance son bagage dans ses jambes.

— Pas la peine de me bousculer, j’allais changer de place de toute façon. Près de la motrice, y a un coin plus chaud.

— Tout le monde est content alors ! Dégage connard ! 

Et je ferme la porte du compartiment. J’entends les nanas qui gloussent dans mon dos. Je me retourne, satisfait.

— On sera plus tranquille, n’est-ce pas ?

Je ne sais plus qui a pris l’initiative d’éteindre la lumière, toujours est-il que notre conversation emprunte dans la pénombre un chemin aux escarpements libidineux.

Elles m’informent qu’elles se rendent à Chicago parce qu’il y a des congrès durant toute la quinzaine à venir, et qu’elles pourront rencontrer des tas d’hommes « intéressants ». Je retiens l’adjectif ! Elles précisent qu’elles sont secrétaires. Mon œil ! Aurais-je affaire à deux putes qui vont au taf ? Je leur tire les vers du nez avant de révéler que je participe justement à l’un de ces congrès. Elles manifestent leur joie. Elles m’indiquent qu’elles vont descendre à l’hôtel Rialto. Moi, je résiderai au Allerton Hotel, tout près du Plaza Congress Hall où se déroule la convention. 

L’ambiance devient de plus en plus chaleureuse ce qui revient à dire que la température
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